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Cinéma
La 77ecérémonie a boudé
les productions de la
plateforme en ligne

Cette année, les Oscars sont avan-
cés et auront lieu le premierweek-
end de février. Un changement
sans incidence sur les Golden
Globes, qui se sont déroulés pour
la 77e fois dans la nuit de di-
manche à lundi. Jadis moins mé-
diatisée, la cérémonie 2020 sem-
blait annoncer la victoire de Net-
flix, qui se voyait déjà faire les
grands titres avec une année his-
torique. Mais l’arrogance a été
stoppée net. Sur 34 nominations
– record dont la plateforme de
streaming se contentera –, Netflix
ne repart qu’avec un seul Globe

décerné à Laura Dern, meilleure
actrice dans un second rôle dans
«Marriage Story» de Noah Baum-
bach, comédie surfaite sur le di-
vorce qui cumulait les nomina-

tions dans six catégories. Une sa-
crée déculottée, au final, même si
Adam Driver aurait mérité une
mention.

À l’arrivée, le palmarès de ces
Golden Globes est plutôt cha-
marré et c'est l’une des raisons de
s’en réjouir. Côté cinéma, les
drames y sont distingués des co-
médies ou filmsmusicaux. Contre
toute attente, c’est le dernier Sam
Mendes, «1917» (qui sort le 15 jan-
vier), film de guerre tourné en
plusieurs plans-séquences, qui a
coiffé au poteau ces favoris
qu’étaient «Joker» ou «The Irish-
man» dans la catégorie drame. Le
dernier Tarantino, «Once Upon a
Time in Hollywood» décroche le
Globe équivalent demeilleure co-
médie ou film musical, ce qu’il
n'est assurément pas, mais on ne

va pas chipoter. Mérité, le Globe
demeilleur acteur pour undrame
revient à Joaquin Phoenix pour
«Joker». Taron Egerton, excellent
dans «Rocketman», biopic sur El-
ton John, remporte l’équivalent
pour un filmmusical. Du côté des
actrices, Renée Zellweger pour
«Judy» et Awkwafina pour «The
Farewell», se partagent le reste
desGlobes. Mais le grand gagnant
de cette soirée reste Tarantino,
puisque son film a glané deux
autres statuettes, l’une pour Brad
Pitt, meilleur acteur dans un se-
cond rôle, et l’autre pour son scé-
nario. Guère étonnant, le Golden
Globe du meilleur film étranger
est revenu à la Palme d’or can-
noise, ce «Parasite» de Bong
Joon-ho qui n’en finit pas de sé-
duire. Pascal Gavillet

AuxGoldenGlobes,Tarantinoqui rit,Netflixquipleure

Joaquin Phoenix, meilleur
acteur pour «The Joker».

«Un bain de jouvence». La folle aven-
ture avignonnaise de l’été dernier a
laissé un souvenir impérissable à Ro-
main Daroles. À l’affiche du Festival
IN, «Phèdre!», ode drôlissime à la tra-
gédie de Racine écrite avec François
Gremaud (Prix suisse du Théâtre cette
année), s’est jouée à guichets fermés.

Tous les jours, dans les murs de la
Collection Lambert, le public adule le
comédien, les places s’arrachent, les
programmateurs se bousculent au por-

tillon et la critique est dithyrambique.
Selon le «New York Times», la pièce
est «interprétée de façon hilarante par
Romain Daroles». Le comédien ra-
conte: «C’était très drôle, chaque ma-
tin, de faire la revue de presse. Mais je
n’écoutais que d’une oreille. Je m’étais
fixé comme consigne: «Fais ton truc,
va tout droit!» Il se permet tout de
même un peu de tourisme théâtral:
«L’équipe de la Maison Vilar a sorti ex-
près pour nous la robe que portait Ma-

La folle épopéede«Phèdre!», des sallesdeclasseauFestival d’Avignon

Théâtre

RomainDaroles,
héraut littéraire
sur les planches

Le comédien triomphe dans
«Phèdre!» et présente son solo
«Vita Nova» à Vidy. Rencontre

Natacha Rossel

R
omainDaroles est un fou de
littérature. On imagine son
appartement de Préveren-
ges encombré de biblio-
thèques garnies ici d’ou-
vrages lus et relus, là de

piles de bouquins en attente de révéler
leurs trésors. «Je me sens bien avec les
livres au sens physique, ce que Roland
Barthes appelle «l’érotisme du livre». Je
suis incapable de lire une œuvre déma-
térialisée. D’où la nécessité de changer de
logement!»

Cet amour immodéré des Lettres, le
comédien le partage sur scène depuis
deux ans dans «Phèdre!», ode à la tragé-
die de Racine. Cette perle de drôlerie (si
si!) et d’intelligence triomphe partout où
elle passe, jusqu’au prestigieux Festival
IN d’Avignon qui lui a valu, l’été dernier,
des critiques des plus élogieuses dans la
presse nationale et internationale... dont
le «NewYork Times» (lire encadré). Dans
ce seul en scène, sous la forme d’une
conférence loufoque mitonnée avec le
metteur en scène lausannois François
Gremaud, Romain Daroles entame un
éloge des alexandrins de «Phèdre», dé-
clame un panégyrique de Racine et ra-
conte, enflammé, les amours contrariées
de la fille de Minos et de Pasiphaé avec
son beau-fils Hippolyte.

Derrière ce personnage épris des vers
racinien, un hommage aux professeurs
qui, pris d’un brin de folie gorgée d’éru-
dition, transmettent leur passion à leur
auditoire. «J’essaie de me glisser dans le
costumede ces savants qui ont la flamme
dans l’œil et qui sont parvenus à la com-
muniquer, confie le Français. Par
exemple, Patrick Dandrey (ndlr: profes-
seur de littérature à la Sorbonne) m’a ré-
vélé «Madame Bovary» de Flaubert. Il
pouvait passer plus de vingt minutes sur
une phrase!» Sur scène, Romain Daroles
donne ainsi vie à des personnages de let-
trés passionnés et passionnants. Dans
«Phèdre!», mais aussi dans «Vita Nova»,
son autre pépite scénique, à l’affiche cette
semaine au Théâtre de Vidy.

Pharmacien ou comédien?
Rien ne prédestinait pourtant Romain
Daroles à passer sa vie le nez dans les bou-
quins, ni à brûler les planches. Né dans
le sud-ouest de la France d’un père agri-
culteur et d’unemère employée dans les
assurances, il a passé son enfance dans
un monde rural, bercé par l’écoulement
de la Garonne. Son goût pour la lecture
apparaît très vite mais ses études l’em-
mènent du côté des sciences dures. «En
France, il faut passer un bac scientifique
pour réussir sa vie, glisse-t-il en levant les
yeux au ciel. Ce sont des atavismes, des
archétypes sociétaux.» Le bachelier s’in-
téresse à la chimie et à la physique, songe
à embrasser une carrière de pharmacien.
Brillant, il intègre les classes prépara-
toires ouvrant les portes des grandes
écoles.Mais déjà la littérature le rattrape:
il entre à la Faculté des lettres à la Sor-
bonne et, dans «ces vieux bâtiments qui

sentent la naphtaline», décroche son
master en Littératures françaises.

Entre deux lectures, Romain Daroles
prend des cours de théâtre dans un
Conservatoire d’arrondissement. Il dé-
couvre le texte porté à la scène. Unmoyen
de matérialiser la littérature, en somme.
Pourquoi ne pas devenir comédien, après
tout? Et voilà que l’un de ses amis lui
parle d’une école de théâtre dont la pé-
dagogie est radicalement différente de
celle des grands cours parisiens. Cette
école, c’est la Manufacture, à Lausanne.
«J’ai été séduit par l’idée qu’elle véhicule,
à savoir celle de l’acteur-créateur qui doit
fixer plein de cordes à son arc.»

De Dante à Barthes
C’est dans lesmurs de laManuf’ que l’ap-
prenti comédien compose sa «Vita Nova»
(«vie nouvelle» en latin), son spectacle de
sortie du bachelor. Brodé autour d’un
personnage fictif dénomméLouis Poirier,
auteur sans œuvre et meurtrier de Ro-
land Barthes, ce seul-en-scène farfelu et
jubilatoire a été joué en 2018 au far° de
Nyon. Romain Daroles le reprend cette
semaine à l’invitation du programme
«Newcomers» du Théâtre de Vidy, à la
salle de spectacles de Renens.

«Le sujet de «Vita Nova» réside dans le
choix de vie que j’ai fait, confie le comé-
dien. Si je n’avais pas été pris à la Manu-
facture, je serais sans doute devenu prof
de français. J’avais envie de matérialiser
cela.» À l’image de Dante qui entre en lit-
térature en rédigeant sa «Vita Nuova» (sa
première œuvre, déclaration d’amour à
Béatrice), Romain Daroles est entré dans
le monde du théâtre avec ce spectacle.
Une nouvelle vie.

Truffé de références littéraires, ce bi-
jou scénique brille par sa drôlerie enro-
bée d’érudition. Romain Daroles y joue
le rôle d’un professeur maladroit et atta-
chant, persuadé d’avoir redécouvert cet
énigmatique Louis Poirier et de pouvoir
démontrer son implication dans la mort
de Barthes. «Il m’a fallu être très rigou-
reux pour inventer cette histoire car l’en-
quête se base sur des éléments et des faits
réels.» Les fins connaisseurs auront d’ail-
leurs reconnu dans le patronyme du hé-
ros le nom de naissance de Julien Gracq.
Le comédien sourit: «Il fallait bien que je
baptise ce personnage, et je trouvais beau
que ma fiction se glisse dans la réalité
d’un auteur.»

Renens, salle de spectacles
Du 8 au 11 janv. Rens. 021 619 45 45
www.vidy.ch

«J’essaie deme glisser
dans le costume de
ces savants qui ont la
flamme dans l’œil et
qui la communiquent»
Romain Daroles Comédien

Comme d’autres la
chandelle, Eugene
McCown (1898-1966)
a brûlé sa jeunesse
par les deux bouts.
Arrivé à Paris en
1921, ce jeune Améri-
cain, tour à tour pia-
niste, peintre, jour-
naliste, a cédé à tous
les excès: sexe, al-
cool, drogue… Son
physique avenant
faisait tourner toutes les têtes,
celles des hommes comme celles
des femmes. Et battre les cœurs,
à commencer par celui de l’écri-
vain surréaliste René Crevel.
Mais Cocteau et Gide, à l’instar
des amazones Nancy Cunard et
Gertrude Stein ou encore Man

Ray, ne furent pas in-
sensibles non plus à
son charme magné-
tique. «Coconotte»,
ainsi que Crevel le
surnommait, finit par
rentrer dans son pays
natal avec la nostalgie
des années folles. De
ce personnage flam-
boyant, mais vite à la
dérive, Jérôme Kagan
brosse un portrait

saisissant, remarquablement do-
cumenté.
Jean Pierre Pastori

«Eugene McCown
démon des années folles»
Jérôme Kagan
Séguier, 480 p.

Repéré pour vous

Ledémondesannées folles
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Disque
En femme à barbe déroutante,
la vocaliste italienne emmêle
les genres pour un hommage
réussi à Farinelli

Le goût des thématiques qui surprennent
(souvent) et qui font mouche (toujours):
au fil des albums, Cecilia Bartoli a déployé
des dons solides dans cet autre art qui re-
lève, lui, de lamise en scène et du packa-
ging. Mais pas seulement! C’est ainsi que
chacun de ses albums – chacune de ses
explorations – a rendu caduque l’idée de
récital empilant des airs dramatiques ou
de bravoure. À cet exercice de style
convenu, la Romaine a préféré substituer
des démarches autrement plus solides.
En une poignée d’années, on a pu ainsi
redécouvrir le répertoire oublié d’Agos-
tino Steffani (1654-1728), avec «Mission».
On a aussi retrouvé, dans «Opera proi-
bita», de quoi était fait l’art lyrique à
Rome, alors que la papauté en avait dé-
crété la prohibition au début du
XVIIIe siècle. Et enfin, on a pris lamesure
du sacrifice de ces centaines d’enfants
castrés au nom d’une beauté musicale
qu’il fallait honorer coûte que coûte («Sa-
crificium»). Bref, Cecilia a beaucoup
fouillé dans les archives poussiéreuses,
et la quête de la vérité historique a irri-
gué chaque aventure de la cantatrice
dans les studios.

C’est le cas aujourd’hui encore, avec
un nouvel hommage aux castrats, et plus
précisément au plus célèbre de tous:
CarloMariaMichele Angelo Broschi, plus
connu sous le nom de Farinelli. En par-
tant sur ses traces, Bartoli s’avance sur
un terrain bien plus balisé, certes. Le
nomdu célèbre chanteurmort à Bologne
en 1782 n’ayant plus rien d’exotique de-
puis que le réalisateur Gérard Corbiau lui
a consacré un longmétrage au succès re-
tentissant il y a vingt-cinq ans. Il n’em-
pêche, les propositions inattendues ne
manquent pas dans cette anthologie. Cela
commence par la pochette, où lemélange
des genres voulu par les graphistes de

Decca fait de la cantatrice une Conchita
Wurst déroutante. Ainsi barbue – pilosité
déjà affichée en 2017 à Salzbourg dans
«Ariodante» –, elle parcourt un choix ju-
dicieux d’airs, dont certains sont tombés
en totale désuétude. Deux parmi les onze
gravés s’affichent en première mondiale
sur le disque: le «Lontan… Lusingato
dalla speme», extrait de «Polifemo» de
Porpora et «Si, traditor tu sei», issu de «La
Merope» deRiccardoBroschi, frère de Fa-
rinelli.

Choix judicieux dans le programme,
disions-nous. Regardons de plus près. Les
pages virtuosesmarquent inévitablement
les esprits; elles ancrent la signature gé-
néreuse et énergique de Bartoli. Ce pan
un rien démonstratif n’occupe pas pour
autant l’essentiel de l’album.Dans «Come
nave in ria tempesta», passage enivrant
de «Semeride regina dell’Assiria» (Por-
pora), par exemple, la mezzo survole de
ses vocalises prodigieuses cette écriture
faite pour vous couper le souffle.Mais ail-
leurs, un autre décor surgit. Un exemple?
La complainte poignante de «Mancare o
Diomi sento», dans «Adriano in Siria» de
Geminiano Giacomelli. Là, Bartoli se dé-
passe, portée aussi par un orchestre
soyeux, en symbiose totale avec la
voix. Rocco Zacheo

Leplusgranddescastrats
s’élèveavecCeciliaBartoli

La mezzo italienne consacre un recueil d’airs à la gloire de Farinelli. DR

Télévision
La Télé confronte Vaud
et Fribourg dans son tout
premier jeu «C’est
comment chez vous?».
Lancement ce mercredi

Quel est le sobriquet des habitants
deLutry?Savez-vousplacer la com-
munedeSainte-Croix surunecarte
vaudoise? Quel est le plus haut
sommet fribourgeois? Voici un flo-
rilège de questions qui seront po-
séesdèsmercredi auxcandidatsde
«C’est comment chez vous?», le
tout premier jeu télévisé lancé par
la chaîneLaTélé.Chaque semaine,
uneéquipevaudoiseetuneéquipe
fribourgeoise s’affrontent en défis
et en quiz portant sur leurs
connaissances du canton adverse.

À l’issue des deux premières
manches, soit deux rendez-vous
hebdomadaires de 40 minutes,
l’équipe qui remporte le plus de
points – des saucissons ou desme-

ringues, selon la couleurducanton
– participe à la finale la troisième
semaine. Commence alors une
chasse au trésor et une course
contre la montre dans une com-

mune du canton concurrent afin
de retrouver le trophée de l’émis-
sion. «Le projet d’un jeu est resté
sur un tas d’idées depuis des an-
nées.Ladirectiondesprogrammes
attendait d’avoir les moyens hu-
mains et financiers pour le réali-
ser», explique l’animateur du jeu
Stefane Guerreiro, un Lausannois
de 26 ans à l’aisance surprenante,
déjà à la tête du dernier talk-show
deLaTélé «LesCurieux». «Comme
la chaîneest valdo-fribourgeoise, il
nous est très vite venu l’idée de
mettre en confrontation les deux
cantons.» Le résultat est promet-
teur. Instructif, dynamique, dé-
complexé et drôle, le premier épi-
sode de «C'est comment chez
vous?», montré à la presse en pri-
meur et qui sera diffusé ce mer-
credi à 18 h 15, livre déjà une sé-

quence mémorable. Lors du «défi
impossible», deux candidats
doivent faire deviner des mots à
leurs coéquipiers, le visage plongé
dans une bassine d’eau. «C’est dé-
bile,mais tellementdrôle», assume
StefaneGuerreiro.Lorsqu’unecan-
didate fait des bulles, c’est tout le
plateauqui esthilare.Et, àn’enpas
douter, les futurs téléspectateurs
du divertissement afterwork.
Alexandre Caporal

La Télé, tous les mercredis
(18 h 15, puis toutes les heures)
dès le 8 janvier

Pour participer: cestcomment-
chezvous.latele.ch. Les enregistre-
ments se déroulent le vendredi
après-midi dans les locaux de La
Télé à Beaulieu.

Les«meringues»veulent faire lapeauaux«saucissons»

«C’est débile, mais tellement drôle», assume l’animateur
Stefane Guerreiro. LDD

Sponsor toxique
Classique Le Festival Menuhin de
Gstaad va renoncer jusqu’à nouvel
avis aux dons de l’Américaine The-
resa Sackler, mécène, qui vit en
partie dans la station bernoise. La
famille Sackler est propriétaire du
groupe pharmaceutique Purdue,
emblématique de la crise des opia-
cés aux États-Unis. Celle-ci faisait
don de 25000 francs sur un budget
de 7,5 millions de francs. F.B.

Mort de John Baldessari
Décès L’artiste conceptuel John
Baldessari est mort le 5 janvier, à
l’âge de 88 ans. L’inclassable plasti-
cien et professeur californien avait
fait des images de Hollywood la
matière première de sonœuvre ex-
plorant le cinéma et les mass media
comme un inconscient collectif à
triturer jusqu’à l’absurde. AFP

Endeuxmots

Art contemporain
Pour quelques jours encore, la
galerie Pace présente, à Genève,
une série d’œuvres tardives du
maître catalan

Ununivers frontal, à la puissancepresque
murale, dont la matière dense se trouve
souvent lacérée de cicatrices tragiques et
empreinte de symboles très personnels:
l’art d’Antoni Tàpies, décédé en 2012 à
l’âge de 88 ans, fait déjà partie de l’his-
toire. Durant près de sept décennies, An-
toni Tàpies a développé un vocabulaire
visuel singulier formé de signes, de
strates et de révoltes, exprimées au cœur
de matériaux pauvres. Le travail de cet
autodidacte résiste à la catégorisation
mais est de ceux qui ont marqué le
XXe siècle.

La galerie Pace expose jusqu’au 10 jan-
vier 2020 un ensemble d’œuvres réali-
sées par l’artiste espagnol durant ses
vingt dernières années d’activité. L’accro-
chage offre une sélection de peintures et
de dessins représentatifs des grands
thèmes dumaître. Immédiatement, le vi-
siteur se voit confronté à la matière. Elle
domine l’essentiel des tableaux, fonction-
nant à la manière d’une peau. Usant de
terre, de poudre de marbre, mêlées à
d’autres composants, Tàpies travaille la
masse comme un corps, allant jusqu’à le
figurer dans «Cos dematerial» («Corps de
matériel»), traçant une poitrine dans
l’agrégat ocre qui couvre le panneau de
bois. On sent souvent l’expression d’une
gestuelle radicale dans l’application de
ces riches substrats ainsi que dans les
traits de peinture – «Gest», datant de
2006, évoque une sorte de calligraphie.
Cette spontanéité ne s’avère qu’appa-
rente: «Chaque pièce était préparée avec
précision, souligneAdelineDrechou,ma-
nager de la galerie Pace. Le nombre de
croquis préparatoires retrouvés par les
enfants du peintre l’atteste.»

Lettres, graffitis, équations, symboles
et croix parsèment toiles et papiers. Au-
tant d’éléments d’un langage cabalistique
dont l’artiste, sensible à toutes les formes
de spiritualité, n’a jamais livré la
clé. Irène Languin

Genève, galerie Pace
Quai des Bergues 15-17, jusqu’au ve 10
janv.www.pacegallery.com

AntoniTàpies,
entresignes
etmatière

«Pinces Blanches» peinture
sur toile, 2002.

ria Casarès lorsqu’elle a interprété
Phèdre!» Et dire que tout a commencé
dans une salle de classe. Au départ,
cette «Phèdre» revisitée n’était desti-
née qu’aux écoliers. En 2017, Vincent
Baudriller, directeur du Théâtre de
Vidy, invitait François Gremaud à ima-
giner un projet de médiation culturelle
autour d’un texte classique et d’un
geste contemporain. Le metteur en
scène lausannois songe à Romain Da-
roles pour créer une comédie à partir

d’un texte tragique. «On a très vite
pensé à Racine, et à «Phèdre». Fran-
çois et moi avions tous deux eu un
coup de foudre pour ce texte. Ça a été
une évidence», se souvient le comé-
dien. Le monologue connaît un tel suc-
cès en classe que Vidy l’accueille sur
ses planches en juin 2018. Depuis, les
salles ne désemplissent pas. N.R.

Dates de tournée:
www.2bcompany.ch

La folle épopéede«Phèdre!», des sallesdeclasseauFestival d’Avignon

«Farinelli»
Cecilia Bartoli,
Il Giardino Armo-
nico, Giovanni
Antonini (dir.)
Decca

«La mezzo survole
de ses vocalises
prodigieuses cette
écriture faite pour
vous couper le souffle»

© FUNDACIÓ ANTONI TÀPIES / 2019, PROLITTERIS, ZURICH COURTESY PACE GALLERY
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